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arbres qui seront enlevés une fois arrivés à maturité ou me-
RIOc6s de morts.

Ceci est la partie la plus facile à accomplir des devoirs
des cultivateurs.

Mais il y a plus à faire. Ceux qui ont des terres à bois
bien boisées ne les gardent pas pour le simple plaisir de
les voir. lis un retirent le bois néccss,:airc à la consommation do
chaque amiée. S'ils coupent ce bois sans discernement, sans
toin, cn peu d'm.eils auront épuisé leur réserve. Au
contraire, s'ils savent l'exploiter, elle durera toujours.

Voyons comument il lfsut s'y prendre pour cela. D'abord, il
faut cmmpeler, là auisi, les animaux d'y pénétrer. P>uis, il
tie l'aut couper que les gros arbres qui ont atteint leur mia-
turité ou à peu près. Pour chaque arbre enlevé, il en ropous-

autant do bréches par où pénètrcra l'ennemi, le désert. Que
J'aire, dans ces endroits dénudés ? Reboiseýr par la plantation.

.J'indiquerai plus loin contment ît'oporci le re boisement. Pour
le cas qui nous occupe, je me contenterai do dire qu'on peut
reboiser faciemnent les espacs dénudés au mailicu do la forût
en prenant sous le bois, autour dp l'endroit à reboiser, de
jeunes plante, qui repren Iront s'sns s'apercevoir du changement.

En agissant cnuiueje viens do l'exposer, chaque cultivateur
conservera indéfiniment son lot de terre à bois, noi.-seulement
pour toute sa vie, mais encore pour les générations uIo sui-
vront, pourvu qu'elles prennent les prcuios qu'i aura
prises.

Ce que je viens do dire du reboisement des clairières, colimîmie
étant un des points importants do l'wavre do réparation des
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sera dix, ving~t, trente et plus. E effet, les arbres abattas
jonchient le sol de leurs grainecs, celles-ci germnt, poussent,
et c'est ainsi que se reforme la forêt. Les petits arbres dont
la croissance n'est entravée ni par la dent, ni par le pied des
animaux. forment bientôt un épais taillis. Mi1is, il y a là u
danger. Sils sont laissés on trop grand n)mbre les uns prèi
des autres, ils s'entrenniscnt, s'étiolent, et na feront jamais
de beaux arbres. Il faut donc pratiquer, tous les trois on
quatre ans, un sarclage judicieux.

Il arrivera, cependant, que, malgré les mailleurs soins, cer-
tains espaces se dénuderont, soit par un feu partial, soit par
suite d'une inondation qui enlève une ciuehe du sol, etc. Il
ne faut pas néZIi-cr ces vid4 dus à diverses oaues. o sont

forôti, ne caoearno pas scsilem.ant les eultiv iteurs. Le-; indus-
triels, locataires pour d3 lorigiecs p6ria)da di tem'is, dés limi.
tes à bais, devraient, dins leur propre inté rêt. pratiquier le re-
boisement des clairières, sur leurs limites, ch ique fois que
basomn en sera. 'La ganvarnemat davraient ni( nc les y obli-
gar, et faire un règloinant enjoi-aat aux gird3si forestieri de
reboiser toute etairibra qui pourra se produire à leur connais-
sanco sur les terres de la Couronne.

On criera peut.Qtre que oaci est impratie ible, trop coûteux,
etc., mais à tc.rt. Naaus avons pour --)as élifi3r l'exemple des
-goaverriamnnts européams qui auraient été heureux de n'avoir
41ue des clairières à rebaiser, et qui ont dû dépqnser des sommes
f4balonses par le reboi3enm at de districts entiers, menacés
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